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STEELSTRIKER
L’ULTIME RÉBELLION

RED
La première chose que l’on apprend en devenant un soldat de la Fédération, c’est à faire preuve d’efficacité.
À réduire en cendres des quartiers entiers comme si c’était la chose la plus facile au monde.
À vider une ville en quelques jours pour laisser la place à une voie ferrée.
À exécuter des prisonniers en flux continu, les uns après les autres, jusqu’à ce que vous soyez pratiquement incapable de les différencier.
Je vois les soldats, en contrebas, qui retournent les terres autour de Nouvelâge jusqu’à ce que le paysage, jadis bucolique, finisse par ressembler à une décharge. C’est ce qui arrive quand la Fédération trouve quelque chose qui lui plaît. Nous débarquons, vous brisons, et prenons ce qui nous intéresse.
Je peux, en tendant l’oreille, entendre le rire dans la voix des soldats. Les plaisanteries et les histoires du pays qu’ils échangent.
Mais oui, leurs actes sont malfaisants, même s’ils ne sont pas des monstres. Je ferme les yeux et devine qui ils sont vraiment – le frère, ou la fille de quelqu’un. Des gosses, obligés de choisir entre sauver leur famille ou leur âme.
Pourquoi suis-je si sûr de moi ? Parce que j’ai été l’un d’eux.
C’est bien le propre du mal. Pas besoin d’être quelqu’un de mauvais pour commettre de mauvaises actions. Pour le laisser vous consumer. Il peut ne s’agir que d’une toute petite part de votre être. Il suffit de la laisser exister.
Ces soldats rient et plaisantent parce que ça leur permet de ne pas trop réfléchir à ce qu’ils sont en train de faire – mais bientôt, la Fédération les renverra sur le champ de bataille. Donnez à vos citoyens le loisir de réfléchir, de se rappeler leur humanité, et vous courez le risque qu’ils prennent conscience de l’horreur de leurs actes. Qu’ils voient le sang qu’ils ont sur les mains. Contemplent le carnage qu’ils ont laissé dans leur sillage, les fragments d’eux-mêmes qu’ils ont laissés mourir au nom de la Fédération. Qu’ils tombent à genoux, anéantis.
Réfléchissez un peu trop, hésitez, et on vous enferme dans une cage en verre, au cœur d’un laboratoire, histoire que vous n’ayez plus personne à qui parler à part vous-même. Alors vous parlez et parlez encore jusqu’à ce que les concepts de « toi » ou de « moi » perdent toute signification, que vous perdiez la raison.
J’avais eu trop de temps pour réfléchir. Assis dans ma cellule de verre, je m’étais demandé si j’avais eu raison d’épargner la vie de cette fillette, si j’étais responsable de la mort des membres de ma famille, et si j’étais vraiment capable d’accepter que mettre un terme à une vie innocente pour en sauver une autre soit chose normale. J’avais réfléchi, réfléchi jusqu’à ne plus pouvoir distinguer le bien du mal.
Je suis libre à présent, mais je crois qu’une partie de mon être restera à jamais enfermée dans cette cage, contaminée par ce mal.


NOUVELÂGE
MARA
FÉDÉRATION KARENSA
SIX MOIS APRÈS LA CHUTE DE MARA

1
TALIN
L’endroit où se trouvait la maison de ma mère n’est plus qu’un carré de terre brûlée. Je revois ses rangs de plantes vertes, ses haricots dodus pendus à leurs tiges. Il ne subsiste plus rien.
Le reste de sa rue a disparu lui aussi – la moindre cahute, la moindre marmite chauffée par les flammes d’un feu. Les étroites ruelles dans lesquelles se serraient, de part et d’autre, ces étalages de fortune recouverts de tissus délavés et de panneaux d’étain rongés par la rouille, et sur lesquels étaient disposés des sacs d’épices ou des outils récupérés dans les casses… l’odeur omniprésente de poisson frit, d’huile et d’égouts… il ne reste plus rien.
Les bidonvilles de la ville extérieure n’ont jamais été un très bel endroit, mais il n’en reste à présent rien de plus que de la boue, de la terre et des débris. On n’y trouve plus comme empreintes que celles des bottes de soldats karensiens venus faire leurs rondes. On distingue à quelque distance de là les ouvriers en train de poser des rails qui mèneront droit à Nouvelâge – l’ancienne capitale de Mara, qui n’est plus désormais qu’une ville de plus tombée aux mains de la Fédération.
La place nationale est entièrement recouverte de paillasses au milieu desquelles s’activent des infirmiers et infirmières, occupés à soigner les soldats fédérés et les prisonniers de guerre maréens blessés au combat. L’appartement que je partageais avec Red a été reconverti en quartiers militaires dans lesquels huit soldats de la Fédération logent maintenant ensemble. La prison souterraine, dans laquelle Red avait été détenu – et moi aussi, lorsque nous étions revenus à Mara – n’est plus qu’un grand trou dans le sol. Je vois Elland, la maire de Cardinia, qui se tient à côté d’un tas de terre retournée, en train d’évoquer avec l’ingénieur en chef le meilleur moyen d’acheminer leurs trouvailles jusqu’à la capitale.
La Fédération est convaincue que les Précurseurs ont laissé une source d’énergie aussi puissante qu’ancienne juste au-dessous de Mara, et le consul Constantine pense qu’elle se trouve ici, dans les profondeurs de ce qui était notre prison. Les ingénieurs karensiens en ont fait sauter l’entrée et envoyé leurs équipes de forage dans le silo. Le dernier niveau est désormais devenu l’entrée d’un puits s’enfonçant dans les ténèbres, accueillant des dizaines de cordes et autres poulies.
Et les changements de ce genre sont partout. Le mur sur lequel j’avais coutume de m’installer petite, les yeux brillants et les jambes pendant dans le vide, pour regarder les patrouilles d’abatteurs se rendre au front, est entièrement recouvert de feuilles de papier laissées par des Maréens à la recherche de proches disparus, et ce depuis que la ville est tombée, il y a six mois.
Disparu : Damian Wen Danna, notre père bien-aimé.
Avez-vous vu Kira Min Calla, 12 ans, séparée de sa mère alors qu’elle rejoignait les tunnels ?
Errin An Perra est à la recherche de sa fille, Seanine Min Perra, 19 mois, yeux bleus, cheveux châtains, perdue près de la muraille sud.
Torro Wen Marin cherche ses parents, Karin An Tamen et Parro Wen Marin, tous deux disparus depuis le jour de l’invasion.
Et ainsi de suite. Les feuilles se superposent les unes aux autres, un empilement d’appels désespérés accumulés en une couche si épaisse que le mur lui-même semble fait de papier. Je me demande s’il en a été de même à Baséa, une fois la fumée dissipée. S’il restait seulement là-bas quelqu’un pour nous chercher.
L’emblème de la Fédération est sur toutes les portes. Sur les devantures des boutiques, les prix sont indiqués en karensien. On retrouve à chaque coin de rue au moins un ou deux soldats, le plus souvent la mine lasse, les mains enfouies dans les poches de leurs uniformes écarlates, occupés à se plaindre du froid.
Il n’aura pas fallu plus de six mois pour que mes souvenirs d’une Mara libre et indépendante s’évanouissent complètement. Je m’étais habituée à la vie ici, espérant que les choses ne changeraient plus jamais, jusqu’à ce que les évènements me rappellent, une fois de plus, avec quelle rapidité tout peut disparaître. Vous aviez une société, des grands murs d’acier, un chez-vous… et la seconde d’après, plus que des cendres.
Je me tiens à côté de Constantine Tyrus, le jeune consul de la Fédération Karensa, dans l’arène où j’avais l’habitude de m’entraîner avec mes camarades abatteurs. L’endroit a changé lui aussi – ses flancs sont maintenant ornés de tentures aux couleurs de l’ennemi – mais sa fonction reste la même. Nous sommes ici aujourd’hui pour voir des prisonniers recevoir leur châtiment.
Le général Caitoman, le frère de Constantine, est à sa droite, et tous deux conversent à voix basse. Je jette un œil rapidement en direction des soldats qui se trouvent tout autour de nous, vigilants. Quelques-uns croisent mon regard et, terrorisés, s’empressent de baisser servilement la tête.
J’en tire une certaine satisfaction. Leur dégoût ne me fait ni chaud ni froid. Ils ont peur de moi, car ils me voient comme un monstre créé par leur consul.
Je distingue du coin de l’œil l’endroit à l’intérieur de mon avant-bras où l’acier court sous ma peau. Mes os sont maintenant renforcés. Mes cheveux ont pris la même teinte métallique que ceux de Red. Le dos de mes mains est orné d’un tatouage en forme de diamant. Un symbole d’invulnérabilité.
Car je suis indestructible, plus forte que n’importe créature ne devrait l’être. Je sens cette puissance à chacun de mes mouvements. Je distingue une mer de lames là où je ne voyais auparavant que de l’herbe. L’air semble onduler, brassé par le vent. Le monde est parcouru par une myriade de nouveaux mouvements. Mon dos a été ouvert puis reconstruit. Mes membres sont tressés d’acier. Mon visage est dissimulé par un casque noir et un masque.
Seuls mes yeux sont encore visibles. Ils sont aussi grands et sombres qu’avant, mais ils ont été recomposés pour m’offrir une vue nouvelle, d’une acuité surhumaine. J’y vois quelque chose de différent quand je me retrouve devant un miroir – une présence qui hante les tréfonds de mon esprit.
« Ce sont pour moitié des Maréens », dit Caitoman à Constantine.
Mes longs mois de captivité dans les laboratoires de la Fédération m’auront au moins permis d’apprendre quelques rudiments de karensien, assez pour le comprendre.
« Et l’autre moitié ? » demande le consul.
Il semble poser cette question pour la forme, mais je sens à travers notre lien que sa curiosité a été piquée, comme s’il attendait impatiemment que Caitoman lui en dise plus au sujet des prisonniers.
Le général esquisse un petit sourire. Il est tout ce que Constantine n’est pas : musclé, grand, puissant, avec d’épais cheveux châtains et un regard rusé et encore plus dénué d’humanité que celui de son frère. Quand j’observe le général, je ne vois qu’un grand océan noir, tourbillonnant et impitoyable.
« Des rebelles arrêtés dans les États frontaliers », répond Caitoman ; j’ai du mal à suivre le rapide débit de ses paroles. « Dont deux qui comptaient parmi les meneurs des récentes insurrections à Tanapeg, et une qui vient de Carréal et qui est à l’origine de la tentative de sécession de cette province. »
Les rebelles des États frontaliers, Tanapeg à l’ouest et Carréal au sud. J’entends parler d’eux depuis des mois – depuis que je suis devenue l’ombre du consul, chargée de sa protection. Je perçois la profonde satisfaction de Constantine en réaction au rapport de son frère.
« J’imagine que tu les as consciencieusement interrogés ? » demande Constantine.
Caitoman hausse un sourcil. Il n’a pas besoin de plus pour se faire comprendre.
« Je ne vois même pas pourquoi tu poses la question. »
Je fais de mon mieux pour contrôler mes émotions, sans pouvoir m’empêcher de serrer nerveusement les poings. J’ai vu de mes yeux comment Caitoman interroge ses prisonniers. L’éventail d’instruments et d’armes qu’il emploie, la créativité dont il fait preuve, le talent qu’il possède pour maintenir les gens en vie malgré tout ce qu’il leur fait subir… le petit sourire qui ne quitte pas ses lèvres, même quand tout est fini.
Je m’oblige à chasser le général de mes pensées et balaie l’arène du regard, constamment à l’affût de tout ce qui pourrait représenter une menace pour Constantine.
S’il meurt, ma mère meurt. C’est la seule raison pour laquelle je me soucie de ce qui pourrait arriver au consul. Qu’il se fasse tuer, et un message sera instantanément envoyé là où elle est retenue, donnant l’ordre à un sniper de l’abattre. Leurs cœurs s’arrêteront de battre ensemble.
Aussi je guette les assassins, les espions, le moindre danger qui pourrait se tapir dans l’ombre. Je monte la garde, le cœur au bord des lèvres.
Tu es furieuse contre moi.
Les mots de Constantine, en résonnant dans mon esprit, m’arrachent à ma concentration. Je ne me suis pas encore faite au lien qui nous unit. La Skyhunter et son maître. Sa voix est différente quand il me parle ainsi, plus douce, moins âpre. Peut-être était-elle tout le temps comme cela avant qu’il tombe malade.
Je suis constamment furieuse contre vous, lui réponds-je.
Il me lance un regard en coin avec sur les traits cette expression que je déteste. Il sent que je bous, que je le maudis de m’obliger à rester plantée là pour veiller sur lui. Je ravale brutalement mes émotions, comme si je serrais mon cœur à deux mains pour le forcer à rapetisser.
C’est l’une des premières choses que j’ai apprises après avoir été transformée en Skyhunter : le lien qui m’unit au consul tire la plus grande partie de sa force de nos émotions respectives. Ce qui explique pourquoi nous avons toujours perçu nos sentiments avec une telle précision, Red et moi. Qu’ils semblaient presque se nourrir les uns des autres. Pourquoi Red était plus redoutable, sur le champ de bataille, quand il se laissait emporter par sa furie. J’ai découvert qu’en me faisant la plus froide possible, j’oblige Constantine à vraiment se concentrer pour percevoir quoi que ce soit. Plus je retiens mes émotions, et moins il peut lire en moi.
Sans parler de Red…
En me forçant à ressentir le moins possible, je peux m’éloigner de lui.
Je perçois toujours le battement de son cœur, quelque part, au loin, mais c’est tout. Je n’ai plus saisi la moindre de ses émotions depuis ma transformation. Depuis que j’ai commencé à me renfermer. C’est presque un soulagement pour moi. Je veux que Red sente le moins de choses possible provenant de moi, afin de le protéger au maximum – de même que tous les abatteurs ayant survécu – du monstre que je suis devenue.
Constantine semble s’amuser de me voir tout faire pour le repousser. Il devra se donner un peu plus de mal s’il espère obtenir une réaction de ma part.
La moitié de ces prisonniers ne sont rien pour toi, poursuit-il. Ils viennent de pays dans lesquels tu n’as jamais mis les pieds. Quant à l’autre moitié, ce sont les mêmes qui t’ont traitée comme une moins que rien, des nobles maréens aux abatteurs qui n’ont jamais accepté que tu te retrouves dans leurs patrouilles. Sont-ils à ce point sacrés pour toi ?
Mes lèvres se tordent.
C’est vous qui allez me parler de ce qui est sacré ou pas ?
Pourquoi ? Parce que je vais faire de Mara un endroit meilleur ?
Il sait ce qu’il fait. Je serre les dents et fais tout pour contenir ma colère.
Mara ne vous appartient pas.
Il croise les bras et désigne de la tête la terre retournée. Le diadème finement décoré qui orne aujourd’hui son crâne chauve oscille dans un cliquetis de pierres précieuses.
On dit la source d’énergie des Précurseurs assez puissante pour chauffer et éclairer chaque maison, d’un bout à l’autre de notre territoire, me lance-t-il. Tu ne crois pas que ça vaut le coup de creuser un peu dans une prison ? Et puis les gens que nous allons exécuter aujourd’hui sont des criminels de guerre, des scélérats qui gardaient toutes les richesses pour eux, ou des fanatiques prêts à se sacrifier pour une nation qui n’existe plus. Ne méritent-ils pas d’être exécutés, selon toi ? (Il me lance un regard entendu.) Ose me dire que j’ai tort, Talin.
Vous avez tort.
Dis-moi que Mara aurait agi autrement, à ma place.
Qu’est-ce que ça changerait, de toute façon ? J’entends mon ton acerbe résonner dans son esprit. Vous n’en faites qu’à votre tête, et m’interrogez seulement pour vous moquer de moi.
Il caresse du bout des doigts l’ourlet de sa manche.
La vérité a tout l’air d’une moquerie pour qui ne veut pas l’entendre.
Je pose les mains sur le rebord du muret, devant moi, et attends que mes émotions s’apaisent.
Dans ce cas, j’ai une vérité pour vous, dis-je de la voix la plus apaisée possible. Vous avez peur de donner l’image d’un chef faible.
Je comprends très vite que j’ai tapé dans le mille. Il détourne le regard, mais je le sens passer de l’amusement à l’irritation. Ce petit jeu se joue à deux, et parfois – rarement – c’est moi qui gagne.
Il retrouve vite son flegme habituel.
Fais attention, Talin, me dit-il. Rappelle-moi qui te couvre de richesses ?
Je baisse les yeux et contemple ma nouvelle tenue. Je porte désormais, au lieu de l’uniforme austère et épuré des abatteurs, des habits dégoulinant d’un luxe exotique. Je suis vêtue des pieds à la tête de laine noire et de cuir sur du lin délicat, le tout bordé de fourrure argentée. Mes avant-bras sont enserrés dans des bracelets noirs forgés dans l’acier le plus magnifique qu’il m’ait été donné de voir, et sur lesquels est frappé l’emblème de la Fédération.
Constantine veut que sa machine de guerre ait fière allure.
Avaient-ils l’habitude d’accoutrer Red de la même façon ? L’exhibaient-ils comme une marionnette avant qu’il parvienne à s’échapper ? Comme souvent, mes pensées dérivent vers l’époque où il était à mes côtés. Je vois sa silhouette, puissante et apparemment invincible, qui s’accroupit derrière moi pour me protéger. Son visage, souligné par la lumière d’une fin d’après-midi, dans les bains de Nouvelâge.
Red pense-t-il à moi, de son côté ?
Je me ramène sans ménagement à l’instant présent. Constantine le sentira si je laisse mon esprit vagabonder. Il saura que Red occupe de nouveau mon esprit. Je l’ai très tôt compris à mes dépens, alors qu’encore en convalescence dans le laboratoire national, j’avais passé une nuit entière à pleurer en pensant à lui. Le matin suivant, Constantine m’avait rendu visite dans mes appartements pour me demander si j’avais senti où Red se trouvait. Il avait envoyé Caitoman fouiller la forêt, là où j’avais cru percevoir sa présence. Je m’étais par bonheur trompée – ma transformation m’avait laissée dans un sale état, et mon esprit était complètement dans le brouillard, à l’époque. Mais ça m’avait suffi, comme coup de semonce.
Heureusement, le consul ne peut pas m’obliger à lui obéir. L’architecte en chef – la responsable de ma transformation – m’a expliqué qu’on ne peut pas effacer un esprit sans le détruire. La docilité totale que les spectres manifestent si vite à l’égard de la Fédération est plus compliquée à reproduire avec des humains dotés de toutes leurs facultés mentales. L’architecte n’a toujours pas trouvé comment faire, mais ses équipes y travaillent.
Le consul sait cependant qu’on peut contrôler les gens de bien des façons. Il me l’a montré le jour où il a fait amener ma mère devant moi, entravée et bâillonnée, un couteau sous la gorge. Je lui obéis, non pas parce que je le dois, mais parce que j’ai peur de ce qui pourrait arriver si je ne le faisais pas.
Ma mère est surveillée à toute heure du jour ou de la nuit. Constantine la fait transférer tous les quinze jours, en fonction de mon comportement. Si je me montre docile et fais ce qu’il me demande, elle passera deux semaines dans un endroit somptueux. Sinon, elle sera envoyée quelque part… de bien pire.
J’ai le droit de lui rendre visite après chacun de ces changements. Constantine soutient que c’est une faveur qu’il m’accorde, mais nous savons tous les deux qu’il veut me montrer ainsi dans quelle mesure mes actions ont des conséquences directes sur la vie de ma mère ; que je la voie vivre confortablement ou dans la misère, consciente que tout dépend de moi.
Constantine a des yeux partout, pour s’assurer que je file droit – alors c’est ce que je fais. Je m’oblige à suivre ses ordres pour le bien de ma mère.
Mais mon esprit est encore libre. Pour l’instant.
L’architecte m’a prévenue : ce ne sera pas toujours le cas. Notre lien est chaque jour un peu plus fort, et mon emprise sur mes émotions un peu plus ténue.
Nous retournerons demain à Cardinia – la capitale de la Fédération –, et l’architecte continuera à s’affairer sur moi dans l’enceinte du laboratoire national. Petit à petit, ma conscience disparaîtra, jusqu’au jour où je ne serai plus capable de distinguer mes émotions de celles du consul.
Encore un an à ce rythme et je n’aurai plus aucun contrôle sur mon propre esprit.
Un double rang de soldats karensiens est aligné sur la piste, le long des gradins. La porte de l’arène coulisse et un groupe de prisonniers est poussé vers l’avant, dans la lumière.
Je les reconnais dès que j’aperçois leurs vêtements, maintenant en haillons.
Les chefs se détachent du groupe des rebelles, la tête toujours haute, un spectacle qui me procure une secrète satisfaction. L’un d’entre eux boite méchamment, et un autre est encore couvert de sang séché. Pourtant, Caitoman lui-même n’a pas réussi à les briser.
Je remarque des vestiges de manteaux maréens en soie, de chemises en lin délicat. Constantine ne mentait pas en disant qu’il y avait des nobles parmi eux. Ils viennent de passer les six derniers mois à dépérir en prison, à se tuer à la tâche en déblayant les environs de Nouvelâge ou en transportant jusqu’en ville des marchandises apportées par les trains karensiens, à être cuisinés par des interrogateurs avant d’être envoyés devant des juges puis d’attendre, attendre et attendre encore que soit enfin annoncée la date de leur exécution.
Je suis un peu étonnée que Constantine se soit donné la peine d’être là. Il a sûrement mieux à faire, en tant que consul de la Fédération, que de s’attarder à Nouvelâge pour distribuer les condamnations à mort. Et pourtant…
Peut-être aime-t-il seulement voir un pays à genoux. Assister en personne à la mise à mort des leaders rebelles.
Le général Caitoman sourit sans vraiment sourire, les coudes appuyés sur la balustrade. Je me demande à quoi il peut bien penser, tout en étant somme toute heureuse que mon esprit ne soit pas lié à celui de cet homme.
Les prisonniers approchent, et j’en reconnais alors un. Sa robe maréenne est déchirée, l’étoffe rouge et saphir tachée de marron. Lui qui se tenait autrefois si droit a maintenant les épaules voûtées, comme s’il avait capitulé. La prison et le labeur l’ont fait vieillir de plusieurs dizaines d’années en quelques mois. Il ressemble toujours, cependant, à une version plus cruelle de Jeran.
Et pour cause, c’est son père.
J’ai tout d’un coup la tête qui tourne, et dois contenir fermement mes émotions pour les empêcher de partir dans tous les sens. J’ai eu l’occasion, avant la chute de Mara, de voir un nombre incalculable de fois cet homme laisser libre cours à sa cruauté, que ce soit en usant de ses poings sur son fils, ou en le traînant par les cheveux. J’ai compté les ecchymoses sur les bras, le visage et le cou de Jeran, et entendu ce dernier essayer en vain de lui trouver des excuses, le tout sans jamais oser riposter. J’ai rêvé de glisser la lame de mon épée entre les côtes de cet homme. Plusieurs fois, Adena m’a dissuadée de passer à l’acte.
Et le voilà aujourd’hui, sur le point d’être exécuté.
Il lève la tête vers les gradins et s’arrête sur Constantine. L’éclat dur qui luisait autrefois dans ses yeux a cédé la place à l’abattement, et je vois la peur le gagner en apercevant le consul. C’est alors qu’il me reconnaît.
Il entrouvre les lèvres comme pour m’appeler, mais aucun son ne sort de sa bouche. Je le dévisage froidement, même si je sens une joie mauvaise bouillonner en moi. C’est la même chose quand je vois des soldats karensiens se faire tout petits devant moi. Talin, la rate baséenne qui n’a jamais vraiment été à sa place au sein des abatteurs, et qui aujourd’hui se tient aux côtés du consul de la Fédération, toute vêtue de noir, comme un bourreau, prête à voir mourir cet homme détestable.
Ma jubilation vire immédiatement au dégoût. Pendant quelques secondes, je me suis laissée aller à penser comme Constantine et suis devenue le monstre qu’il a fait de moi. Une Karensienne, acquise à sa cause.
Le consul a senti mon changement d’humeur.
Un ami à toi ? me demande-t-il innocemment.
Je serre les poings contre la balustrade et m’abstiens de lui répondre.
Il y a parmi les prisonniers deux abatteurs – leurs manteaux saphir sont impossibles à manquer, même après un si long séjour en prison. Je les connais tous les deux. Leur patrouille était postée à l’autre bout du front, mais nous avons fait nos classes ensemble, dans l’arène, et avons été promus puis choisis par nos patrouilles respectives le même jour. La fille s’appelle Sana, le garçon Eres. Ils ont toujours été plutôt gentils. Ou en tout cas, pas plus méchants que la moyenne.
Je me concentre sur la boule dans ma gorge. Certaines de ces personnes ont été affreuses avec moi, d’autres ont fait montre de bonté. Mais ça ne change rien. Ils vont tous mourir aujourd’hui.
« L’un d’entre vous souhaite-t-il prononcer quelques dernières paroles ? » leur lance Caitoman.
S’ensuit un long silence, au cours duquel les chefs rebelles dévisagent le général avec un air de défi. Mais l’un des abatteurs – Eres – flanche soudain et tombe à genoux en sanglotant. Je remarque que tous ses doigts sont brisés et que ses jointures sont gonflées et noircies. Il garde craintivement les mains pressées contre la poitrine.
Je crois me rappeler à quel point elles étaient gracieuses, et avec quelle dextérité Eres maniait les armes, lors de notre formation. Caitoman a un vrai talent pour trouver ce qui compte le plus pour vous et vous l’enlever.
Eres en appelle à la pitié des fédérés, mais il le fait en maréen. Le général Caitoman hausse les épaules et désigne son oreille d’un geste moqueur pour lui montrer qu’on ne le comprend pas.
Mon cœur se brise devant un tel sadisme. Je tourne la tête pour ne pas voir les yeux implorants d’Eres se poser sur moi.
Comment comptez-vous faire ? je demande à Constantine. Et qu’est-ce que fabrique votre bourreau ?
Mon bourreau ? Le consul secoue la tête. Qui a dit que ces gens allaient mourir aujourd’hui ?
Je me retourne vers lui, et comprends dès que je croise son regard.
Bien sûr qu’ils ne vont pas mourir, puisqu’ils vont être changés en spectres.
Et au moment même où cette pensée se cristallise dans mon esprit, j’entends les portes à l’autre bout de l’arène s’ouvrir.
Le crissement familier de leurs dents me parvient avant même que je les voie émerger un par un des ténèbres et cligner des yeux dans le soleil éblouissant de l’après-midi. Des spectres. J’en compte une bonne dizaine.
Même s’ils savent que ces monstres ne vont pas les attaquer, les soldats karensiens postés dans l’arène s’agitent tout de même un peu en les voyant approcher. La plus grande des créatures lève la tête vers le ciel et renifle, manifestement décontenancée par cette subite liberté. Ses oreilles en pointe remuent, en quête de sons vers lesquels se diriger.
Le père de Jeran est certes un homme abject, mais l’idée qu’il puisse être transformé en monstre au service de la Fédération me rend malade.
Non !
Le mot fuse dans mon esprit.
Non ? répond Constantine, presque amusé. Tu me défies ?
Sur la piste, Sana l’abatteuse s’est mise en position de combat, ses pieds glissant d’eux-mêmes sur la terre battue. Eres reste agenouillé. Les nobles se recroquevillent, terrorisés, en voyant les monstres se rapprocher en quête d’humains à qui s’en prendre. Ils restent derrière les abatteurs, comme si ça pouvait les sauver…
Sauf les chefs, qui eux ne bougent pas. Je me prends à les contempler, tirant un peu de force de leurs visages stoïques.
L’une d’entre eux élève la voix, le regard braqué sur Caitoman. La cheffe des rebelles de Réo.
« J’ai quelques derniers mots pour vous, lance-t-elle d’une voix ferme. Et je vais les prononcer dans votre langue, général Caitoman, pour que vous me compreniez bien. » Elle adresse un petit sourire au général. « Je ne suis pas la grande meneuse que vous pensez avoir attrapée. »
Caitoman continue à sourire lui aussi, mais je remarque qu’il serre légèrement la mâchoire.
« Je ne suis qu’une parmi tant d’autres. Ne l’oubliez pas. » La femme se tourne vers Constantine. « Et votre Fédération finira par s’écrouler. Ce n’est qu’une question de temps. »
Je sens une bouffée de colère venir du consul, mais il ne réplique pas.
Le père de Jeran pousse un cri étranglé en voyant l’un des spectres se diriger vers eux à quatre pattes. La bête tourne tout d’un coup la tête dans leur direction, ses yeux laiteux écarquillés, et retrousse les babines, alléchée par ces proies toutes proches.
Les autres nobles, n’y tenant plus, se dispersent dans un grand cliquetis de chaînes et courent vers les bords de la piste. Ils s’arrêtent très vite en voyant les fusils levés des soldats karensiens. Faits comme des rats.
Le premier spectre pousse un hurlement perçant, et tous les autres lèvent la tête. Mes jointures ont viré au blanc à force de serrer les poings. Je fais tout ce que je peux pour forcer mon cœur à ralentir, jusqu’à ce que l’effort nécessaire pour contenir ma fureur me semble prêt à m’anéantir.
Tout sera vite fini.
Le premier spectre s’élance vers le groupe des prisonniers. Il se déplace à une vitesse incroyable pour sa taille – il ne lui faut que quelques secondes pour arriver à la hauteur des deux abatteurs.
Sana fait un bond de côté. Ses mains cherchent automatiquement les armes qu’elle porte d’ordinaire à la ceinture, mais ne trouvent rien. Elle se baisse pour éviter les crocs du monstre, puis fait une roulade entre ses jambes et tente de bondir sur son dos.
Mais elle n’a pour toute arme que ses deux mains, incapables à elles seules d’ouvrir la gorge d’un spectre, et la prison a émoussé ses réflexes. La bête se tourne vers elle avant qu’elle ait le temps de lui grimper dessus et fait de nouveau claquer ses mâchoires – qui, cette fois, se referment sur sa jambe.
Même en cet instant, alors que le spectre la mord de toutes ses forces, Sana ne laisse pas échapper un son. Quoi qu’il arrive, notre entraînement reste profondément enraciné en nous. Elle se contente d’ouvrir la bouche en une grimace muette tandis que la créature la projette au milieu de l’arène.
Je tressaille, et la surface jusqu’ici parfaitement lisse de mes émotions se met à trembler. Je vois Corian, lors de ses derniers instants sur cette terre, ses lèvres de plus en plus bleues, qui me demande de l’achever.
Arrêtez ça, je lance à Constantine.
Et pourquoi ? me demande-t-il froidement.
Ces gens étaient des abatteurs. Vous pourriez en faire des soldats d’une grande valeur.
Ce sont les spectres, mes soldats.
Je me tourne vers lui, et ne trouve qu’un visage de marbre. Il observe la scène avec une détermination amère, presque revancharde.
La colère qui brûle en moi met à rude épreuve tous mes efforts pour la contenir. Sur la piste, l’un des nobles essaie de mordre le cou du spectre qui vient de le soulever. Mais une seconde créature vient s’en mêler en plantant ses crocs dans l’épaule de l’homme, qui disparaît derrière le corps massif. Eres reste sans bouger, même quand un spectre vient lui déchiqueter la gorge. La rebelle qui a défié le consul regarde bien en face le monstre qui fonce pour la projeter à terre.
Je sens quelque chose en moi céder. Impossible de me contenir davantage. Ma fureur jaillit de mon cœur pour se déverser dans ma poitrine, mes membres, mon esprit. Le métal de mes ailes cliquette tandis qu’elles commencent à s’ouvrir. Il me suffirait de décoller et de fondre dans l’arène. Je pourrais tous les tailler en pièces et personne, pas même le consul, ne pourrait m’en empêcher.
« Talin… » me dit le consul à voix basse, sans passer par notre lien, cette fois.
Mais ça ne m’arrête pas. Je serre les dents, sentant mes veines palpiter. Sur la piste, Sana a déjà entamé sa métamorphose. Elle se tord de douleur en tremblant, couchée par terre. Le silence qu’elle observait jusqu’ici est remplacé par un gémissement angoissé et inhumain.
Mes ailes s’abaissent d’un coup, mes pieds quittent le sol, et je m’élève dans les airs. Même si je ne les vois pas, je sais que mes yeux brillent d’un éclat argenté, comme ceux de Red la première fois que je l’ai vu se battre, dévoré par une fureur aveuglante.
« Talin ! » répète Constantine, sa voix me traversant comme une lame. Je baisse la tête, et vois qu’il me fixe avec une patience glaçante.
Il sait qu’il a réussi à m’atteindre. Qu’il m’a forcée à lâcher la bride de mes émotions. Un flot de sensations déferle dans notre lien, au milieu desquelles je perçois la satisfaction victorieuse du consul.
Pense à ta mère, me dit-il.
Pense à ta mère. Pense à ta mère.
Il n’en faut pas plus pour me maîtriser. Je pense à elle, et me demande où elle se trouve en cet instant. Je vois ses doigts qui recousent avec application une grande plaie que je me suis faite à la cuisse en grimpant dans un arbre. Sa silhouette, soulignée par la lueur d’une lanterne, tandis qu’elle fabrique son propre fil avec des brins d’herbe de bison, puis travaille jusqu’à une heure avancée de la nuit pour raccommoder mon uniforme d’abatteuse. Ces souvenirs tranchent dans le vif de ma colère telle une machette découpant des broussailles.
Mes pieds retrouvent la terre ferme et mes ailes regagnent leurs logements, dans mon dos. Ma fureur continue à bourdonner dans mes veines. Toute cette rage, et aucun moyen de l’évacuer.
Constantine me lance un regard en coin, fier de lui.
C’est bien, me dit-il.
Je le hais de toutes mes forces, même si, en cet instant, je tâche de contenir cette haine en entourant mon cœur d’une couche de glace.
Les spectres ont rejoint le père de Jeran, dont les sanglots résonnent dans l’arène. Je vois des soldats karensiens ricaner.
« Pardon ! » gémit-il, tout sang-froid envolé face aux créatures. Le sénateur de Mara a été remplacé par un frêle vieillard. « Pardonne-moi ! »
Je voudrais me réjouir en voyant l’un de ces monstres planter ses crocs dans sa poitrine tandis que ses pleurs deviennent des hurlements de douleur. Savourer la mort de l’homme qui a martyrisé l’un de mes meilleurs amis. Mais ce spectacle ne me procure aucune joie.
Pardonne-moi. Cette supplique était-elle adressée à ce fils qu’il a tant maltraité ? Je ne le saurai jamais. Je suis seulement soulagée que Jeran, s’il est encore en vie, ne soit pas là pour voir ceci. Il ne mérite pas d’être hanté à jamais par une image pareille.
C’est d’ailleurs sans doute pour ça que Constantine s’est donné la peine de venir, alors qu’il pourrait être n’importe où sur son territoire, à satisfaire à l’une ou l’autre de ses innombrables responsabilités. Parce qu’il voulait que je sois témoin de ce spectacle. Il veut jouer avec mes émotions, et me voir craquer. Il m’a amenée ici pour que je tourne le dos à Mara.
Chaque particule de mon être me hurle de tout réduire en pièces… mais je reste sans rien faire. Je pense à ma mère, et m’interdis de ressentir quoi que ce soit.
L’horreur de se retrouver face à un spectre n’est plus qu’un souvenir pour moi. Je ne craindrais plus jamais d’être traquée par ces créatures, dans les bois qui bordent l’ancien front. Leurs dents qui grincent et leurs glapissements ne me terrorisent plus. Je dois vivre avec une autre peur, à présent : celle de les voir déchaîner toute cette sauvagerie sur la nation pour laquelle j’ai combattu si longtemps.
J’étais dans l’autre camp, avant, mais voilà qu’ils sont mes alliés aujourd’hui, et que je vais les voir tout détruire.
Tandis que la scène touche à son horrible fin, le général Caitoman se tourne vers Constantine pour lui parler à voix basse. Son ton n’a plus rien d’amusé.
« Je vais lancer une enquête pour déterminer s’il y a un quelconque fond de vérité derrière les paroles de cette femme. » Il parle de la rebelle de Réo. « Ils ne rassembleront jamais leur armée. »
Une armée. Je sens les émotions de Constantine enfler de nouveau.
Et je comprends la vraie raison pour laquelle le consul est venu assister à cette exécution. Ce n’est ni parce qu’il s’ennuie, ni parce qu’il essaie de me discipliner – même si je sais que c’est un grand plaisir pour lui.
Non, il veut seulement voir ces rebelles mourir de ses yeux, car il les considère comme de véritables menaces… et qu’il a peur. Il doit savoir que les derniers mots de la rebelle n’étaient pas des paroles en l’air.
Je ne suis qu’une parmi tant d’autres, a-t-elle dit. Votre Fédération finira par s’écrouler. Ce n’est qu’une question de temps.
Peut-être que les rumeurs concernant des troubles au sein de la Fédération sont plus sérieuses que je le pensais. Que ces fêlures sont assez profondes pour la faire voler en éclats.
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RED
Il y a ce mot en maréen que j’aime bien… Restitution.
Adena m’a expliqué ce qu’il signifie, hier, alors que nous écorcions un arbre pour fabriquer des baudriers de fortune.
C’est le fait de te rendre quelque chose que tu as perdu, ou qu’on t’a dérobé. La réparation d’un tort.
Il n’y a pas d’équivalent en karensien. Dans la Fédération, ce que vous prenez est à vous, et l’on considère que si vous êtes trop faible pour conserver quelque chose, c’est que vous ne le méritiez peut-être pas au départ.
Je suis content d’apprendre que ce n’est pas comme ça pour tout le monde… mais me demande également s’il y a encore beaucoup de choses que j’ignore.
Tapi au milieu d’un fourré, au sommet d’une colline, je suis du regard la double muraille en acier qui entoure Nouvelâge. C’est le point d’observation le plus sûr des environs, caché au milieu des arbres, mais qui offre tout de même une bonne vue sur la gare qu’ont bâtie les ouvriers karensiens.
Derrière moi, il y a notre campement – même si nous n’avons pas été bien nombreux à survivre au siège de la ville. Une vingtaine de combattants encore valides, plus une dizaine de blessés. Parmi les abatteurs que je connais, il y a Jeran, Aramin, Tomm et Pira. Adena dit que nous sommes – quel mot a-t-elle employé, déjà ? Une armée faite de bric et de broc. Ce qui n’est pas faux, j’imagine. Tout est un peu bricolé ici. Mais chacun s’emploie à ce que le camp reste bien net. Les vêtements en train de sécher sont soigneusement alignés. Nos chaussures sont rangées, et aussi bien cirées que possible au vu des circonstances. Il faut bien essayer de préserver le moral des troupes. Ne pas laisser les choses sombrer dans le chaos.
Il y a sûrement d’autres groupes de survivants dans les collines qui entourent Nouvelâge, même s’il est impossible de communiquer avec eux, avec les troupes de la Fédération postées dans la forêt. Mais même séparés, nous sommes une source d’ennuis suffisante pour que le consul continue à nous traquer.
Moi, en particulier. Son premier Skyhunter, sa plus grosse erreur. Peut-être devrais-je être fier de moi.
J’essaie de rester immobile. Je sens derrière moi Adena qui s’affaire sur l’aile que j’ai endommagée lors du siège. Elle a été profondément entaillée, et une partie des fils et tendons qui assurent son bon fonctionnement ont été sectionnés. Je n’aurais pas cru que mes ailes pourraient me faire mal si elles étaient abîmées, mais c’est pourtant le cas, une douleur profonde qui court dans tous mes os. Adena les a réparées du mieux qu’elle pouvait, mais j’ai l’impression, dès que je les ouvre, qu’on me plante une centaine de couteaux dans le dos.
« Le train est prêt à partir ? me demande Adena tout en travaillant.
— Le départ est pour demain, je crois. » Je désigne les rails qui s’éloignent des murs de Nouvelâge pour s’enfoncer dans les collines qui séparent Mara du reste de la Fédération. « On dirait qu’ils ont chargé ce qu’ils veulent dans les chariots.
— Les chariots ?
— Les… wagons ? Ils sont pleins », dis-je, en espérant que ce soit le bon mot cette fois. Je lance un regard en direction de notre campement, en quête de Jeran. J’ai toujours plus de mal à me faire comprendre quand il n’est pas là pour traduire.
« Ton accent s’améliore », me dit Adena.
Je hausse les épaules.
« Tant que tu me comprends…
— Tu parles encore de façon un peu trop scolaire, cela dit. Tu n’as pas besoin de marquer chaque syllabe.
— Comment je dois faire alors ? »
Elle répète ma dernière phrase, et j’essaie de me concentrer sur ses différences de prononciation.
« Tu as vu ? Je n’insiste pas sur chaque mot. »
J’essaie à mon tour, non sans mal. Au cours des mois qui ont suivi le dernier assaut de la Fédération, j’ai eu le temps d’apprendre à me débrouiller en maréen, assez pour communiquer avec les autres en tout cas. Mais je suis toujours aussi perdu dans les moments comme celui-ci.
Adena tord quelque chose, et un élancement douloureux me parcourt le dos.
« Demain, ça ne nous laisse pas beaucoup de temps, dis-je. Mais nous n’avons pas le choix, c’est ça ?
— Eh non, soupire-t-elle. Ce train doit emmener dans la capitale une bonne dizaine de prisonniers de guerre maréens. Si nous voulons les libérer et détruire les rails, il faut agir d’ici demain matin. »
J’ai presque envie de lui dire que nous ferions mieux d’abandonner ces soldats à leur sort. Où iront-ils, si nous parvenons à les délivrer ? Même si notre opération réussit, nous ne ferons que retarder l’inévitable. Le général Caitoman envoie chaque jour davantage de soldats et de spectres dans ces forêts. Il finira forcément par les retrouver s’ils continuent à se cacher près de la ville. Et qu’arrivera-t-il ensuite ?
Mais je ne dis rien. À quoi bon ? S’il ne reste plus que nous pour combattre et ralentir la Fédération, et que nous ne faisons rien, tout est fini.
« Autant faire ça tout de suite, dans ce cas, je marmonne.
— Bon sang, j’aimerais tellement que Talin soit là. Elle a toujours été la meilleure pour se faufiler quelque part sans se faire repérer. »
Alors, comme à chaque fois, je me remets à penser à elle.
Longtemps après que nous avons été séparés, j’ai guetté sa présence, en espérant qu’elle se manifesterait à travers notre lien. Je percevais de temps à autre des pics de douleur, de tristesse ou d’angoisse. J’ai passé la plus grande partie de ces premières nuits loin d’elle à ne pas fermer l’œil, tenaillé par la fièvre et les nausées, et à me demander ce qu’ils pouvaient lui faire. Mes compagnons durent s’y mettre à tous pour m’empêcher de partir la chercher.
Mais cela fait quelques mois que je ne ressens plus grand-chose venant de Talin. À chaque fois que j’essaie, je ne perçois que les battements de son cœur, calés sur les miens. Pourtant, je ne perds pas espoir. Il le faut bien, non ?
Que pourrais-je lui dire, si je parvenais à l’atteindre ?
Prends soin de toi. Fais attention.
Je suis désolé.
Je t’aime.
J’attends et j’attends, mais je ne sens rien.
Dans mes cauchemars, je vois toutes les façons dont ils ont pu la torturer. Je me réveille en nage, son nom sur les lèvres, et je la revois sur le champ de bataille, ce jour où je n’ai pas pu la sauver. Peut-être que les battements de cœur que je crois sentir ne sont que le fruit de mon imagination, et qu’elle est déjà morte.
Ce qui serait ma faute.
Je sens une panique profonde et familière gagner les confins de mon esprit, accompagnée par l’image de mon père et de ma sœur, ou plutôt des spectres grondants qu’ils étaient devenus. Si nous allons au pied des murs de Nouvelâge, là, tout de suite, me retrouverai-je face à un monstre portant le visage de Talin ?
Une vive douleur me déchire brusquement le dos. Je me retourne instinctivement, déséquilibrant Adena, qui se retrouve assise par terre.
« Aïe ! » je gronde.
Elle se relève et me foudroie du regard.
« Préviens la prochaine fois avant de me faire un coup pareil !
— Et toi, préviens-moi avant de me planter un couteau dans le dos !
— Je n’ai rien planté du tout ! proteste Adena en me montrant ses mains vides.
— C’était tout comme.
— J’essayais de redresser l’une de tes plumes avant que tu ne te mettes à glapir comme si tu avais vu un lézard sortir de ma bouche. »
Je la regarde avec des yeux ronds, déroutée par cette image.
« Ça t’est déjà arrivé ?
— Tu n’avais jamais entendu cette expression ? » Elle se relève et s’époussette les mains. « Bref, c’est pas la question. Essaie de faire bouger tes ailes. N’imagine pas encore voler parfaitement, mais au moins tu devrais pouvoir planer. »
Je me redresse, les ailes toujours ouvertes. Adena recule, sur ses gardes. Je suis leur ami, à présent, mais ça ne veut pas dire qu’ils me voient comme tel. Pour le reste du campement, je reste une machine de guerre karensienne qui s’est rebellée contre ses créateurs et s’est temporairement alliée à eux. On ne pardonne pas si facilement à un ennemi. Sans doute pensent-ils qu’un jour, je me retournerai contre eux.
Je remue doucement les ailes et grimace aussitôt. J’ignore ce qu’Adena pense avoir fait pour que j’aie moins mal, mais ça ne fonctionne pas. J’ai cependant l’agréable surprise de constater que je peux les replier suffisamment pour les plaquer contre mon dos en deux fines lames d’acier, même si elles ne rentrent toujours pas dans leurs logements. Je serre les dents et les ouvre de nouveau. La douleur me traverse comme une vague brûlante – mais mes ailes s’étendent bel et bien, projetant leur ombre sur le sol de la forêt, jusqu’à ce qu’elles soient presque à demi déployées.
Ce n’est pas parfait, mais déjà beaucoup mieux. Il n’y a pas de petites victoires, comme on dit.
J’adresse un signe de la tête, assorti d’un petit sourire.
« Arrange-toi pour ne jamais tomber aux mains de la Fédération, lui dis-je. Tu ferais un soda bien trop précieux pour eux.
— Un quoi ? »
Je me suis sûrement trompé de mot en maréen.
« Un soda ? »
Adena sourit.
« Je crois que tu veux dire “soldat”, mais c’est vrai que les deux mots sont très proches. »
Elle tend devant elle un petit cylindre métallique, qu’elle glisse ensuite sous sa ceinture.
« Tu dois seulement te déplacer assez vite pour représenter une bonne diversion, demain. Tu t’en sens capable ?
— J’ai été fait pour ça. »
Adena rit doucement.
« Tu devais être un vrai petit casse-pieds avant ta transformation. »
Je ris moi aussi, mais ses mots continuent à résonner dans mon crâne tandis que je lui emboîte le pas pour revenir vers le campement. Difficile pour moi de me rappeler qui j’étais avant que la Fédération vienne me trouver et que les années de torture fassent voler ma vie en éclats. Avant que mon esprit cède sous le poids de l’isolement et des expériences qu’elle a menées sur moi.
Qui étais-tu, avant ça ? Je me pose constamment la question. Je le faisais déjà dans ma cellule en verre, me forçant à y répondre à chaque fois que je sentais faiblir mon emprise sur la réalité. Je me le demandais jusqu’à ce que ma voix ne semble plus m’appartenir, mais venir d’un être qui vivait dans mon esprit et s’adressait à moi parce que je n’avais personne d’autre à qui parler. C’est cette voix que j’entends à présent.
Qui étais-tu avant ça ?
Quelqu’un que tu as peut-être perdu à jamais. Tu as de vagues souvenirs d’un garçon qui pourchasse sa sœur dans un jardin, joue à cache-cache avec son père. Des fragments de ta vie d’enfant soldat, l’image de toi riant avec tes camarades. Des visages amis. Une fille qui s’appelait Lei Rand. Un garçon qui s’appelait Danna Wendrove. Vous vous lanciez des défis pour déterminer qui écoperait de tel tour de garde ou de telle ronde de nuit. Danna venait souvent dîner chez toi. Lei t’avait un jour dit que tu étais trop tendre.
Tu vis ta vie, persuadé que les choses ne changeront jamais… jusqu’à ce qu’elles changent.
Tu étais sûrement heureux à l’époque, avant que la Fédération ne te prenne tout.


3
TALIN
Une fois le pire passé, les prisonniers sont reconduits dans leurs cellules pour y terminer leur transformation. Constantine tourne vers moi son regard d’acier et désigne le ciel d’un signe de la tête.
« Je veux que tu ailles jeter un coup d’œil sur la voie ferrée, puis que tu viennes me faire ton rapport au palais national. Tout doit être dégagé pour le passage du train. »
Je sais très bien que ce n’est pas la seule raison pour laquelle il me confie cette mission. À chaque fois que je tournoie au-dessus des murs de la cité, les yeux se lèvent vers moi et la peur gagne tous les visages. Les citoyens de Mara doivent voir le pouvoir de la Fédération planer au-dessus de leurs têtes, un rappel que toute résistance est inutile. Je suis la championne de Constantine – et aussi son petit numéro.
Même si, heureusement, ce n’est pas moi qui ai eu aujourd’hui à infliger le châtiment de Constantine, je suis tout de même exténuée. Je me suis contentée d’observer sans rien faire, mais mon esprit tremble de s’être tant retenu. De ne pas avoir d’autre choix que d’obéir.
J’ai des sueurs froides à chaque fois que Constantine me donne un ordre. Je me dis que je vais finir par le décevoir, et que ma mère le paiera de sa vie.
Alors je fais un pas en avant, sans hésiter. Mes peurs restent cantonnées dans mon cœur, derrière les remparts que j’ai dressés pour maîtriser mes émotions. Mes ailes noires jaillissent de mon dos dans un cliquetis de plumes métalliques. Je salue Constantine de la tête, lève les yeux vers le ciel et m’élance d’un bond.
Difficile de résister, tandis que je m’élève dans les airs, au seul aspect de ma nouvelle vie qui me procure un peu de joie. Le sol s’éloigne à toute allure, et Constantine me semble soudain minuscule, avant que sa frêle silhouette ne disparaisse alors que je dépasse les murs de la ville. Je me retrouve bientôt si haut que les gens ne sont plus que des points, tout en bas. Pendant ce moment si bref, et même si mon lien me rattache encore au consul, j’ai l’impression d’être libre.
La culpabilité me submerge aussitôt. Lors de ma transformation, alors que, couchée sur le ventre dans un centre de convalescence, j’attendais toute tremblante que mon dos – qui avait été ouvert et creusé pour préparer l’arrivée de mes ailes – guérisse, l’architecte en chef m’avait dit que je me délecterais de mes nouveaux pouvoirs. Que je deviendrais accro à cette puissance, et qu’il n’y avait rien de plus enivrant que de se rendre compte qu’on peut faire tout ce qu’on veut.
Je peux voler. Je peux détruire. Je peux tuer n’importe qui.
J’avais alors signé que je détesterais ça de tout mon cœur, le corps tout entier recouvert d’une sueur glacée, la vue brouillée par les larmes. L’architecte m’avait comprise – elle m’avait suffisamment vue employer la langue des signes maréenne au cours de mes mois de captivité pour en assimiler les rudiments.
Tu verras bien, Skyhunter, m’avait-elle dit avec un petit sourire.
Et me voilà, même pas six mois plus tard, l’adrénaline filant dans mes artères alors que je m’élève. Je sens mon estomac se tordre, et une fois encore, je refoule mes émotions.
De là où je suis, on distingue particulièrement bien le contraste entre l’architecture de Nouvelâge et les ruines sur lesquelles la ville a été bâtie – de l’acier noir et ancien mêlé à de la pierre blanche, un choc entre deux civilisations qui, pourtant, m’apparaît familier, réconfortant. Mais le canevas bicolore de la cité est maintenant barré d’étendards écarlates, et de la fumée s’élève dans les airs, venue des feux allumés par les soldats pour brûler le contenu des maisons qu’ils sont en train de vider. La Fédération détruit tout ce qui représente l’État maréen : nos drapeaux, nos uniformes, nos blasons. Ces bûchers, qui brûlent régulièrement dans l’enceinte de la ville, donnent une teinte brunâtre au ciel, le soir, tandis que des particules de suie pleuvent un peu partout.
On trouve aussi, çà et là, des meutes de spectres, certains emprisonnés dans des cages, d’autres en train de rôder dans les collines autour de la ville. La voie ferrée s’éloigne de Nouvelâge en se tordant comme un serpent, notre voiture déjà prête à partir, à l’extrémité du train. Demain, ce dernier nous ramènera, de même que des dizaines d’autres wagons chargés de prises de guerre – trésors, vestiges des Précurseurs, prisonniers – au cœur de la Fédération.
C’est l’autre raison pour laquelle Constantine veut que je voie la ville depuis le ciel : pour que le tableau qui s’offre à moi, celui d’une nation balayée, me rappelle à quel point Mara a été battue. Une façon de me briser encore un peu plus. De me murmurer : n’oublie pas.
Mara n’existe plus. Ce n’est plus qu’une province de la Fédération parmi d’autres.
La petite joie que voler m’avait procurée s’évanouit aussitôt, laissant derrière elle le vide oppressant de ma nouvelle identité.
Ce n’est qu’ici, dans le ciel, bercée par le vent, avec personne pour me voir et Constantine loin de moi, que j’abaisse enfin un peu les murs que j’ai dressés autour de mon cœur. Je ne peux plus me retenir davantage. Je me laisse aller, et le torrent d’émotions que je contenais jusque-là me balaie des pieds à la tête, se déversant dans chaque partie de mon corps.
C’est trop pour moi. Mes yeux s’emplissent de larmes.
Je sanglote en silence en tournoyant au-dessus de la ville, le vent chassant les preuves de mon chagrin. Ici, je peux pleurer sans mouiller mes joues. Mes pensées dérivent vers ma mère, puis vers la question qui ne me laisse jamais en paix : où Constantine décidera-t-il de l’envoyer, cette fois ?
J’ai refusé le mois dernier d’obéir quand il m’a ordonné de débusquer un groupe de Maréens qui se cachaient dans une vallée à l’extérieur de Nouvelâge. Le lendemain, le consul faisait transférer ma mère dans l’une des usines bordant la rivière qui coule au milieu de Cardinia. J’ai passé ma dernière visite à pleurer sans pouvoir m’arrêter devant les marques ensanglantées sur les poignets enchaînés de ma mère, ses joues creusées, et en la voyant se briser le dos en chargeant des blocs de pierre à l’arrière d’un chariot. À m’excuser, encore et encore. Ça ne doit pas se reproduire ce mois-ci.
Le consul la traitera-t-il bien cette fois parce que je suis restée à ses côtés, dans l’arène ? Ou au contraire, la punira-t-il pour me faire payer mon emportement ? Un nouveau sanglot me saisit à cette pensée – un hoquet rauque qui jaillit de mes lèvres –, immédiatement emporté par le vent qui rugit tout autour de moi. Que va-t-il lui arriver ? Que devra-t-elle supporter par ma faute ?
Je pleure jusqu’à ce que mes poumons me semblent peser une tonne dans ma poitrine, que l’air glacé me pique les yeux, que je ne sache plus si mes larmes sont dues au chagrin ou à l’air qui me fouette le visage.
Ma respiration s’apaise enfin. Je desserre les poings et les muscles de mon dos se détendent, rendant mon vol plus fluide alors que je m’abandonne aux courants d’air. Je me fatiguais vite au début, en luttant contre le vent, mais j’ai petit à petit appris à laisser mon corps s’allier à lui, à observer la façon qu’ont les oiseaux de l’utiliser à leur avantage. Mes vols sont, par conséquent, devenus de plus en plus longs. Le temps que je fasse la moitié du tour de la ville, je me suis suffisamment reprise pour rebâtir les murs autour de mon cœur – et ils sont même encore plus solides qu’avant, suite à ce répit. Je prends le temps de me calmer, jusqu’à ce que mes émotions soient fermement contenues sous la surface de mon esprit.
Je vois en bas l’arène reparaître derrière des immeubles d’appartements. Elle est en train de passer de lieu d’exécution à entrepôt à ciel ouvert, au fur et à mesure que les travailleurs affectés à l’excavation de la place nationale déplacent des caisses afin de faire de l’espace pour les montagnes de débris qui s’accumulent autour du chantier.
Un regard un peu plus appuyé m’incite à ralentir. Je décris un cercle serré au-dessus de l’arène en fixant le trou béant qui a remplacé la prison de Nouvelâge.
Les cordes et poulies, qui pendant longtemps se sont contentées de pendre dans le vide, sont en train de hisser quelque chose venu des profondeurs du gouffre. Je reconnais au milieu des ouvriers la maire de Cardinia qui contemple l’intérieur du trou.
Mon chagrin se dissipe momentanément, chassé par la curiosité. Ont-ils fini par trouver quelque chose ?
L’objet que je vois remonter ressemble à un cylindre gros comme l’un des contreforts qui soutiennent les flancs du palais national, mais à en juger par le bruit que font les poulies et le nombre d’ouvriers nécessaire pour le tirer vers la surface, il doit bien peser dix fois plus lourd. Il est entièrement recouvert de boue, mais je distingue quand même l’éclat terni du métal derrière cette couche de saleté, reflétant le soleil voilé de l’après-midi.
Ils parviennent tout de même à faire monter l’objet jusqu’à ce que, grâce à un dernier et puissant effort, celui-ci se retrouve à pendre au-dessus du niveau du sol. Une équipe accourt immédiatement pour le déplacer sur le côté tandis que les poulies le déposent sur une plateforme dotée de roues.
Je contemple la scène, les sourcils froncés. Je n’ai jamais vu un machin pareil à Mara, pas même dans les ruines des Précurseurs.
Soudain, je remarque que l’objet émet une légère lueur. Peut-être est-ce mon imagination, ou quelque séquelle des jours passés, rongée par la fièvre, dans les laboratoires fédérés, sans savoir si ce que je voyais dans le miroir était bien mon reflet ou une hallucination… mais il me semble émettre de la chaleur, comme s’il était vivant. Je regarde avec appréhension les ouvriers former un cercle autour de lui, pointer du doigt telle ou telle de ses parties, commencer à nettoyer sa surface. Constantine a-t-il trouvé ce qu’il cherchait, sa source d’énergie enfouie dans le sol maréen ?
La lumière qui émane de l’objet me rappelle la première fois que j’ai vu Red sur le champ de bataille, cette nuit – lointaine – où nous avons affronté ensemble les troupes fédérées. Il s’était accroupi par terre, à côté de moi, et s’était mis à grogner – un grondement sourd, venu du plus profond de sa poitrine. J’avais vu, en me tournant vers lui, ses yeux briller d’une lueur bleue, éthérée. J’avais compris alors qu’il était plus qu’humain.
Red !
Je l’appelle une fois encore à travers notre lien, un réflexe devenu automatique, avant de revenir à ce qui se passe au niveau du sol.
J’ai essayé de le contacter tous les jours depuis la chute de Mara. Je me couche le soir en me languissant de sa présence, le cœur brûlant de chagrin et de désespoir en attendant une réponse qui ne vient pas. Je n’ai jamais rien reçu.
Jusqu’à aujourd’hui.
Je sens quelque chose tirer sur mes pensées – une présence familière.
Complètement prise de court, je suis tout d’abord persuadée que c’est un nouveau tour que me joue ma mémoire, m’offrant ce que je désire tant. C’est sûrement Constantine que je sens, et qui me rappelle à lui.
Pourtant la sensation de traction revient. Je me tourne dans sa direction, mais elle est trop subtile pour que je sache exactement d’où elle vient. Je sais tout de suite, en revanche, qui en est à l’origine.
Elle ne vient pas du consul mais de mon premier lien, celui qui ne pourra jamais être rompu.
C’est l’appel de quelqu’un que je ne connais que trop bien, et dont l’absence me pèse chaque jour.
Red.
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RED
Les rayons du soleil couchant sont en train de filer entre les troncs pour balayer notre campement quand je sens pour la première fois sa présence. Je suis alors sur le point de m’enfoncer dans une obscurité aux ombres de plus en plus longues en compagnie d’Adena et de Jeran.
Je me fige. Talin. Mon cœur se met à battre très vite, et cette autre voix, en moi, s’éveille.
Impossible. Tu dois sûrement rêver.
Je me dis tout d’abord que mon esprit me joue un tour. J’ai rêvé d’elle presque toutes les nuits depuis que nous avons été séparés. J’hallucine peut-être ce que j’aimerais être vrai. Ce n’est qu’un infime filet d’émotions, une profonde tristesse avec, juste derrière, le feu ardent de la colère.
Chaque cellule de mon être appelle la chaleur que j’ai toujours sentie émaner d’elle.
Talin est-elle assez proche pour que je perçoive davantage que les battements de son cœur ? Cela veut-il dire qu’elle est ici, à Nouvelâge ?
Je ne sais pas quoi faire de cette sensation. En tout cas, je ne dis rien. Comment en parler aux autres alors que je ne suis pas sûr de comprendre ce qui m’arrive ? Alors je me contente de rester figé, la gorge serrée, et tente désespérément de détecter de nouveau sa présence.
C’est moi. Red. Tu es là ?
Je ne sens rien d’autre que la pulsation de son cœur, toujours présente quelque part au fond de mon esprit.
J’essaie encore. Talin ?
Mais évidemment, elle ne répond pas. Me voilà encore à vouloir l’impossible. Ses émotions finissent par s’effacer, ne me laissant une fois de plus qu’avec le fil ténu de notre lien.
Jeran se retourne vers moi tandis que nous avançons en silence dans la forêt.
« Tout va bien ? » signe-t-il.
Comment est-il possible que je souffre encore davantage, après tous ces mois, d’avoir cru sentir Talin pour la reperdre aussitôt ? Que ce soit pire que de ne pas avoir eu de nouvelles pendant si longtemps ?
C’est ce que j’imagine répondre à Jeran… mais cette autre voix, dans mon esprit, me réprimande aussitôt, sèche et cinglante. C’est ton esprit qui te joue des tours. Le poids de l’absence de Talin.
Je hoche la tête et signe en retour :
« Ça va. »
Son regard s’attarde encore un peu sur moi, mais il finit par se remettre en route.
Nous avons au cours des derniers mois appris à connaître cette forêt comme notre poche. Avec Adena, j’ai appris à marcher en silence, le pied assez léger pour ne pas déplacer les feuilles. Jeran, quant à lui, m’a montré comment sauter d’un arbre à l’autre comme une douce brise, pour reprendre l’expression maréenne. Je ne suis pas encore aussi discret qu’eux, mais j’apprends vite quand il s’agit de survie – l’un des bons côtés d’avoir été formé par l’armée de la Fédération.
Le soleil a eu le temps de passer sous l’horizon quand nous débouchons sur une clairière surplombant la vallée où est logée Nouvelâge. Les étoiles apparaissent les unes après les autres au-dessus de notre tête. Le chantier de la gare, près des portes de la cité, est baigné par une lumière artificielle, et quelques feux épars brûlent dans ce qui était auparavant la ville extérieure. Les trois tours de garde bâties par les fédérés autour de l’enceinte se dressent dans le ciel telles de grandes colonnes, projetant de longues lignes noires sur le sol.
Adena, cachée à quelques dizaines de mètres de nous derrière une carcasse de moteur, signe un message à l’attention de Jeran. Elle s’en tient avec clémence aux gestes que j’ai pu apprendre au cours des derniers mois, ce qui me permet de comprendre.
« Qui surveille les remparts, ce soir ? »
Jeran balaie l’enceinte du regard et finit par trouver les uniformes qu’il guettait.
« Caitoman Tyrus et sa patrouille », répond-il en employant le signe que nous avons trouvé pour désigner le frère du consul. Je ne peux pas voir le visage d’Adena d’ici, mais je comprends à sa posture qu’elle fait la grimace.
Je revois le général qui me sourit à travers les barreaux de la cellule dans laquelle on m’avait jeté – moi, un garçon de 14 ans – avant de m’envoyer dans le laboratoire national pour que l’architecte en chef dispose de moi.
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